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Prologue

 

 

La lune brillait haute dans le ciel la nuit où Ghjavîa déposa le panier, renfermant son enfant nouveau-né, devant la modeste maison. Elle avait régulièrement observé ces êtres qui, elle le savait, seraient doux et aimant avec sa fille. N’ayant plus longtemps à vivre, elle les avait choisis, eux, pour s’occuper de sa petite Sïbhỹl. Ce nom fut l’une des rares choses qu’elle exigea de ses parents d’adoption dans une courte lettre qui les informa de ce dont ils avaient besoin de connaître. Elle avait réussi, au péril de sa vie, à se sauver de Gravnîóck, son bourreau, pour pouvoir la déposer ici, dans les terres des hommes, loin de celui qui ne devait jamais apprendre son existence. Elle ne put s’empêcher de lui caresser une dernière fois la joue avant de retourner mourir, d’où elle était venue, afin de cacher son secret pour l’éternité...

Alors que les doux rayons du soleil levant apparurent, scintillants, par-delà la montagne, la petite se mit à pleurer, réclamant du lait. C’est donc de cette façon que Cora, jeune femme nouvellement mariée à Hector, trouva sur le pas de sa porte, le plus merveilleux cadeau que la vie, avec l’aide du destin, ne lui ait jamais donné : un magnifique bébé. Les quelques cheveux présents sur son crâne laissaient déjà présager une chevelure couleur de lune, blanc-argenté, et ses minuscules yeux violets aux teintes de lilas profond permettaient d’entrevoir quelle grande beauté elle aurait. Sa peau douce et satinée aux reflets ambrés de caramel terminait de caractériser cette charmante fillette. Elle la prit dans ses bras, ramassa le panier qui contenait tout le nécessaire pour bien s’occuper d’elle et retourna dans la maison afin de montrer son enfant à son mari…

 

￼[image: Capture_d_e_cran_2021-05-08_a__08_35_19.jpg]

 

 

 



Chapitre 1

 

 

 

Sïbhỹl venait de fêter son anniversaire où elle avait reçu un incroyable présent de ceux qui en avaient pris soin : les derniers biens que sa mère biologique avait laissés dans le petit panier, dans lequel ils l’avaient un jour trouvée. Elle avait toujours su qu’elle était une enfant adoptée, depuis le jour où celle-ci l’avait déposée devant leur porte. Que c’était elle qui leur avait confié la tâche de l’élever et qu’elle lui avait elle-même donné son nom. Personne ne connaissait les raisons qui l’avaient poussé à l’abandonner de cette façon, mais ses parents lui disaient souvent que tout deviendrait clair au moment opportun. Et ce fut cette année, lors du repas fait pour souligner ses 13 ans, qu’elle reçut la boîte à chaussure. Celle-ci contenait la dernière lettre de sa mère, une superbe bague, ainsi que la mignonne couverture de bébé qu’elle possédait depuis sa naissance et qui lui venait d’elle. 

Lorsque l’ensemble des invités eurent quitté la fête, elle sortit de la maison afin d’aller se recueillir à l’endroit qu’elle préférait entre tous : la petite butte, derrière chez elle, qui surplombait un ravin si profond, qu’elle ne pouvait en voir le fond. Elle s’y assit sur le rebord, les pieds dans le vide, comme à son habitude et, solennellement, ouvrit la boîte pour y prendre le bijou que sa mère lui avait donné. La bague était magnifiquement travaillée, faite d’or et d’écume de mer ornée d’une pierre de lune entourée de minuscules et délicats éclats d’aigue-marine. Dès qu’elle le passa à son doigt, l’anneau pulsa d’une énergie propre qui courut dans ses veines aussi rapidement qu’une horde de chevaux dans les alpages…

Puis, elle déplia, avec précaution, la lettre de celle qui l’avait mise au monde, de façon à lire attentivement les dernières paroles qu’elle lui avait laissées…

 

« Sachez, bonnes gens, que ce n’est qu’en me faisant violence que je vous cède mon rôle de mère avec ma chère petite Sïbhỹl, que je dois protéger de l’ombre. Qu’elle demeure ce que j’ai de plus précieux en ce monde et que ce n’est que par nécessité absolue que je vous la dépose sur ce porche, l’abandonnant à vos soins. Il y a cependant quelques points que je vous demanderais de bien vouloir respecter : garder lui le nom de Sïbhỹl puisque c’est de ce nom que le destin nota son âme dans le grand livre du temps et que, sinon, ce dernier pourrait bien la perdre à jamais. Ne lui cachez jamais ses origines et, le jour venu, donnez-lui cette présente lettre afin qu’elle entreprenne à ce moment le long pèlerinage qui la ramènera à ses racines profondes. Finalement, dites-lui bien que je l’aime et que j’espère, tout en priant les astres d’exaucer mes vœux, la revoir un jour. »

				Ghjavîa, de la Source Bleue

 

Elle referma la lettre, après l’avoir lu tant de fois qu’elle la connaissait par cœur. Puis, levant les yeux, regarda la beauté du soleil couchant qui embrasait l’horizon en le teintant de rouge, d’ocre, d’orangé et de paillette d’or, là-bas, derrière les Montagnes Grises, dont elle pouvait voir les pics acérés. Cette heure du jour lui avait toujours plu. Elle ressentait alors que les mondes s’ouvraient à tout ce qu’ils contenaient de merveilleux et que la magie présente en grande quantité dans l’air rapprochait d’une façon unique les diverses réalités, les différentes époques et le destin. Ce n’est que durant ces deux petites heures, où le ciel se trouvait complètement irisé de couleur vive, que tout devenait possible à quiconque traitait avec respect ces forces dirigeant l’univers.

Bien entendu, elle n’avait jamais découvert de preuve sur l’existence de ces phénomènes, pas plus qu’elle ne savait comment elle connaissait ces choses. De toute façon, jamais personne ne la prit au sérieux, à ce propos, jusqu’à ce qu’elle se taise tout à fait. Cependant, elle ne pouvait s’empêcher de le ressentir, à chaque fois, au plus profond d’elle-même, presque de façon viscérale. De plus, c’était aussi l’instant de la journée où sa longue chevelure étincelante de reflets argentés arborait ses plus belles teintes. Certains disaient même que ses yeux, en ces instants, devenaient si profonds, qu’ils semblaient les entraîner par-delà la réalité, jusqu’à un monde qui leur était auparavant fermé.

Elle observait ce phénomène enchanteur et tentait de réfléchir à ce que représentait cette révélation sur son destin. Si elle avait bien compris ce que sous-entendait cette lettre, ses parents adoptifs devaient la lui remettre lorsqu’ils sentiraient le moment venu pour elle, de quitter cet endroit afin de retrouver ses origines. Ceci impliquait donc qu’elle devrait sûrement partir de la région sous peu et ses yeux s’emplirent de larmes à cette idée. En effet, bien qu’elle souhaitât depuis déjà plusieurs années en connaître plus sur son passé, elle ne pouvait oublier tout ce qu’elle devrait laisser derrière : ses parents, ses amis, sa famille, le village, les montagnes ainsi que toutes les personnes et les lieux qui faisaient partie d’elle, autant que sa propre vie, depuis toujours…

Quittant du regard le ciel rougeoyant, elle baissa la tête vers la boîte afin d’observer sa petite couverture de bébé, puis la prit dans ses mains de façon à sentir sa texture veloutée. Elle était fabriquée dans un tissu qu’elle n’arriva pas à identifier, sa sensation, au toucher, lui donnant l’impression qu’elle était entièrement issue de la douceur ouatée d’un nuage blanc et floconneux. Son prénom était inscrit sur l’un des coins de celle-ci, délicatement brodé à l’aide d’un fil d’or et d’un fil d’argent torsadés. Le seul autre indice, outre ces matériaux précieux et inexistants dans les parages, pouvant lui fournir une piste à suivre était la source bleue dont sa mère faisait mention, comme si elle y habitait. Peut-être que grâce à cela elle posséderait un point de départ par où commencer les recherches qu’elle devait entreprendre dans quelques jours à peine. Elle le savait, qu’elle se sente prête ou non, tel était son destin et l’on ne lui permettrait pas de le faire patienter plus que ce qu’il devait attendre…

Elle demeura, encore quelques minutes, assise aux abords du profond ravin puis, dans la noirceur naissante, elle rentra à la maison afin de discuter avec ses parents de son voyage et de cette fameuse Source Bleue. Lorsqu’elle pénétra à l’intérieur, elle huma immédiatement la bonne odeur de l’oie farcie, du ragoût de lièvre et du pain frais. Comme il restait plusieurs mignardises ainsi que quelques desserts du repas de fête de ce midi, ils se retrouveraient à nouveau à l’honneur pour ce repas du soir copieux. Elle prit place à table, après être allée se débarbouiller le visage et les mains à la cuve, et remercia sa mère pour l’excellent souper qu’elle leur servit. Une fois de plus, ses yeux s’emplirent de larmes, lorsqu’elle réalisât qu’elle disait sûrement cela pour la dernière fois. Très vite, sa gorge se serra et elle éclata en sanglots.

  — Ne pleure pas ainsi, fille. Je comprends tes sentiments, mais je suis convaincu que tout va bien se passer, la réconforta alors l’homme qui l’avait élevé.

  — Cela nous brise le cœur aussi, mais j’ai confiance que ta bonne étoile veillera sur toi. De plus, c’est en quelque sorte une obligation que nous avons tous auprès de la femme qui t’a mise au monde, renchérit sa mère.

  — Mais je ne veux pas vous quitter, c’est beaucoup trop tôt, déclara Sïbhỹl, pleurant toutes les larmes de son corps.

  — Il est vrai que c’est un poids énorme qui pèse désormais sur tes épaules, surtout à ton âge, mais tu ne peux aller contre ton destin. Souviens-toi de ce que nous apprennent les contes sur ce qui arrive à ceux qui osent se battre contre lui, poursuivit son père.

  — Écoute ton père, petite. Nous savions depuis le premier jour où nous t’avons prise, sur le porche, pour t’aimer comme notre propre enfant, que tu devrais partir un jour à la recherche d’informations sur ta venue en ce monde, renchérit celle qui en avait pris soin toutes ces années.

  — Je ne veux pas de ce destin qui détruit ma vie ! Et pourquoi devrais-je quoi que ce soit à une femme qui m’a abandonnée ? Elle n’a jamais été présente pour moi, tout au long de mon existence, et je devrais tout laisser tomber pour courir selon ses désirs, lança la fillette avec colère.

  — Mais tu n’y peux rien, lui répondit alors son père d’un ton sec.

  — Déjà que nous avons attendu un an de plus que ce que l’on aurait dû, avoua sa mère à son tour. Tu ne peux plus repousser ce moment, ma chérie, sinon le destin saura bien venir te chercher et ce ne sera pas nécessairement d’une façon agréable.

  — Maintenant, cesse de pleurer comme une gamine et mangeons, dans la joie et le bonheur, notre dernier souper ensemble avant que tu ne reviennes de ton voyage nous rendre visite !

  — Oui père, dit-elle alors, séchant ses larmes du mieux qu’elle put.

Ils savourèrent tous les trois l’oie et le lièvre avec de bons morceaux de pain à tremper dans la sauce du ragoût. Ils rirent et s’amusèrent tout en dégustant les desserts du midi et les confiseries restantes. Ils veillèrent jusqu’à tard dans la nuit, voulant tous trois repousser au maximum le moment où ils devraient se coucher et ainsi laisser le lendemain prendre toute la place. Ils jouèrent aux dés puis aux cartes et Sïbhỹl en oublia de leur parler de la source bleue. Cependant, c’est le cœur joyeux et serein qu’elle se coula dans son lit, avant de s’endormir en souriant.

Le jour suivant, elle se réveilla de bonne heure, au même moment que le soleil. Elle prit un morceau du pain de la veille, qu’elle grignota tout en allant chercher les différentes denrées que leur fournissaient chaque matin leurs voisins, qui possédaient une petite fermette. De retour à la maison, elle mangea un bol de fruits des champs, nappés de crème, accompagné d’une tartine de beurre frais et d’un œuf dur. Puis, comme les trames du destin ne lui laissaient guère le choix, elle monta à sa chambre. Elle termina ses bagages en silence, afin de ne pas réveiller ses parents, ne se sentant pas capable d’affronter les adieux. N’emportant que le nécessaire, ainsi que la boîte à chaussure, elle quitta doucement le nid qui l’avait vu grandir…

Une fois dehors, elle prit le chemin pour se rendre chez sa marraine, qu’elle souhaitait visiter une dernière fois avant d’abandonner définitivement la région. De plus, comme elle avait voyagé de par le monde et en avait ramené de grandes connaissances, Sïbhỹl se dit que certaines pourraient peut-être l’aider à partir du bon pied. Elle savait sûrement où pouvait se trouver cette source bleue que mentionnait sa mère dans sa lettre. Elle passa donc par les vergers Pommes d’Amours, où elle se permit de cueillir quelques pommes bien rouges, afin de les mettre dans son sac à dos, puis traversa la Rivière de Maerk en empruntant le pont de pierre qui l’enjambe. Quelques pas de plus dans le vaste pré des terres de Loyl et elle parviendrait à la cour arrière de la demeure de sa marraine. À nouveau, elle sentit une boule lui serrer la gorge, des crampes envahir son ventre et des larmes mouiller ses yeux. Elle ne pouvait s’empêcher de penser que c’était la dernière fois qu’elle parcourait ce trajet et qu’elle côtoierait cette femme, qui avait pris une place si importante dans sa vie, du moins, avant longtemps.

  — Bonjour mon cœur, l’accueillit sa marraine dès qu’elle eut mis le pied à l’intérieur de son terrain.

  — Bon matin, Maeva, répondit-elle, joyeuse. Je voulais te rendre visite afin de te revoir et de te poser une question avant de quitter tout à fait le royaume de Kormir.

  — Alors, viens, installe-toi près de moi et parlons, l’invita-t-elle, après s’être elle-même assise à la table de bois dans son jardin.

  — Avec plaisir, tantine.

  — Comme ça, ma petite Sïbhỹl compte partir de par le monde… et que pensent tes parents de tout ceci ?

  — Ils savent bien que tel est le destin que la vie m’a tracé depuis ma naissance… Ma mère biologique avait laissé une couverture de bébé, une bague ainsi qu’une lettre dans mon panier lorsqu’elle me déposa sur leur balcon avant.

  — Mais c’est merveilleux Sïbhỹl, tu peux enfin en connaître un peu plus sur tes origines. Alors, était-elle belle cette lettre ?

  — Elle ne m’a amené aucune réponse, si c’est ce que tu demandes marraine, si ce n’est que lorsque je lirais cette missive donnée par mes parents, je devrais partir en voyage, en quête de mon passé.

  — Je comprends. Un jour arrive où nous ne pouvons plus ignorer d’où nous venons, sinon nous ne saurions jamais qui nous sommes vraiment. Mais tu as parlé d’une question, que tu souhaitais me poser avant de quitter notre charmant petit village, je suis tout ouïe.

  — Eh bien, l’unique indice laissé par ma mère se trouve dans la mention d’une Source Bleue avec sa signature au bas de la lettre. Comme tu as traversé les neuf royaumes et même au-delà, de par les mers, je me suis dit que tu aurais peut-être une idée de l’endroit où elle pourrait se situer.

  — Tu sais, ma chérie, le vaste monde, que l’on nomme Iskỹtrïll, s’étend sur un territoire bien plus vaste que quiconque ne pourrait en visiter, qu’il recèle encore mille et un mystères et que seuls quelques-uns d’entre nous auront la chance d’en percevoir, furtivement, les secrets. On raconterait aussi que d’autres réalités coexisteraient avec la nôtre, permettant ainsi de vivre chacun de notre côté, sans se voir, ni se nuire. Mais ce ne fut jamais prouvé et, personnellement, je n’y crois guère. Cependant, je peux déjà te dire que dans tous les lieux où mes pieds m’ont guidé, jamais je n’ai croisé de source portant ce nom. De plus, dans toutes mes aventures, jamais je n’en entendis parler.

  — Je vous remercie, marraine, de cette petite discussion. Il est dommage que tu n’aies pas eu vent de cette source puisque cela m’aurait grandement aidé. Espérons que je n’aurai pas à visiter l’ensemble du vaste monde avant de retrouver l’endroit dont ma mère a fait mention.

  — Peut-être n’est-ce pas ton destin d’être appuyé dans cette quête qui doit peut-être te demeurer personnelle. Peut-être est-ce quelque chose que tu devras affronter seule, ma chérie. Mais avant de partir, as-tu pensé à prendre des provisions et une bourse bien remplie pour le voyage ?

  — Je me dois d’avouer que non, je ne possède que les quelques pommes que j’ai volées à Pommes d’Amour en passant ce matin. Pour ce qui est de la monnaie, j’ai économisé, au fil des années, environ 500 unités de fer, de cuivre et même quelques piécettes d’argent, mais… j’ai complètement oublié que cela me serait utile.

  — Ne t’inquiète pas avec ça, ma chérie. Je suis encore en mesure d’aider ma filleule à affronter l’un des plus gros défis qu’elle aura à relever. 

Maeva lui prépara donc un sac en y mettant pain, viandes séchées, saucissons, miel, noix, œufs cuits durs ainsi que bien d’autres victuailles qui se conserveraient bien et longtemps en voyage. Puis, elle prit une petite bourse contenant 5 pièces d’or, 100 piécettes d’argent, environ 300 jetons de cuivre et quelques galets de fer. « N’oublie pas que les galets de fer ne sont pas acceptés ailleurs que dans les neuf royaumes de Thërk. Dans le vaste monde seulement le cuivre, l’argent et l’or ont une valeur marchande. » la prévint-elle en lui remettant le tout. « Merci marraine, je reviendrai vite te dire où se situe la Source Bleue. » répondit cette dernière en passant la porte pour entreprendre son grand voyage. Une fois à l’extérieur, elle pensa longuement à ce qu’elle devait accomplir et tenta de trouver par où commencer cette quête d’identité. Malheureusement, elle ne reçut aucun signe, aucune indication, pour l’aider à savoir vers quel endroit elle devait débuter ce périple. Mais peut-être est-ce propre à l’aventure de ne pas posséder d’itinéraire précis ? Toujours est-il qu’elle décida de suivre son cœur et de faire confiance à ses pas. Cependant, elle se trouva rapidement devant une alternative : rebrousser chemin, afin de prendre la direction des montagnes ou poursuivre sur la route, de façon à traverser le village. Elle choisit la deuxième option, ayant ainsi une chance, bien qu’elle demeure minime, de rencontrer des gens en mesure d’apporter leur aide dans cette entreprise.
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